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			La trilogie Les uniformes bleus (Prix du Festival Pôle Art 2018)

			Un bon flicard, Éditions Beaurepaire, 2012

			Flics et frères d’armes, Les 2Encres/Antya éditions, 2014

			Tueurs de flics, Les 2Encres/Antya éditions, 2015

			 

			Dans la collection Polars en Nord, Ravet-Anceau/Airvey Editions

			Aussi noir que le charbon, 2016 (Prix Sang pour Sang polar, Franqueville Saint-Pierre)

			Devoir de mémoire, 2017

			Tu ne dormiras plus, 2018

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			 

			À la mémoire de mes parents disparus.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			 

			« L’esprit oublie toutes les souffrances quand le chagrin 
a des compagnons et que l’amitié le console. »

			William Shakespeare

			 

			Toutes ressemblances avec des personnes ou des faits ayant existé, ne seraient que pure coïncidence, et bien que ce récit s’appuie sur des faits historiques, il ne s’agit que d’une pure fiction issue de l’imaginaire de son auteur.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Préambule

			 

			 

			 

			J’ai entendu dire que tu allais nous quitter Zibanski ?

			Si je sors, tu m’accompagneras Gendreux…

			Rien de moins sûr tu sais. On les connaît ici, depuis tout ce temps. Ils n’ont eu de cesse d’essayer de nous séparer.

			Diviser pour mieux régner… Mais cette fois, contrairement à d’habitude, je crois bien que c’est la bonne. J’ai cru comprendre que nos amis Sophie et Fred viennent nous récupérer. Par contre, ne les sous-estimons pas, au risque de rester enfermés à jamais. Il faut leur donner le change. À commencer par nous serrer les coudes, histoire de mettre toutes les chances de notre côté.

			Tu as raison…

			Ça sous-entend qu’il va falloir te tenir à carreaux…

			C’est impératif…

			Toi, capable de ne pas la ramener, ni d’étaler ta science infuse… douta Gendreux.

			Je m’y engage. Juré, craché ! Je te laisserai faire… le rassura Zibanski.

			 

			Dans ces conditions, on réussira et tu me remercieras une fois dehors ! Et garde toujours à l’esprit notre pacte : on n’est jamais aussi forts que lorsqu’on agit ensemble…

			 

			 

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			66 – Acte I

			 

			 

			 

			La Panoramique

			La ville de Millas dans les Pyrénées-Orientales était en effervescence avec le début de ses quatre jours de féria. Pourtant, cette année, les festivités avaient failli être annulées pour la première fois de leur histoire par la Préfecture. En cause, les dernières intempéries s’étant abattues sur la région placée en alerte rouge par Météo-France. Une masse nuageuse accrochée sur les montagnes avait entraîné une succession d’orages, puis des crues et des torrents de boue dans les vallées du Conflent et du Vallespir. De nombreuses villes furent touchées en aval, surtout celles aux abords des cours d’eau, comme celle de Millas en bordure de la Têt, avec des glissements de terrain et des dégâts considérables. La digue située à l’entrée de la commune, protégeant le lotissement récent, avait cédé, obligeant la municipalité à reloger les résidents évacués. La situation apaisée, les préparatifs reprenaient bon train quand un sit-in devant le Conseil départemental par des membres de la FLAC 661 mit le feu aux poudres. Les visages masqués, ou peints d’une tête de mort, ornés de cornes de taureau, sur le parvis du palais des rois de Majorque à Perpignan, les manifestants brandissaient des banderoles de contestation pour dénoncer la barbarie et la torture des corridas.

			Des paramètres et des incidents de dernière minute qui incitèrent le préfet à annuler l’événement. Puis, après moult négociations, et sous la pression du Conseil départemental combinée à celle du Conseil municipal, il finit par décréter que la trente et unième féria aurait bien lieu cette année.

			Avec toutes ces péripéties, on pouvait imaginer le soulagement des organisateurs quand le départ de la Panoramique, la course à pied qui ouvrait les festivités, fut enfin donné sur la place du village par madame Riverolles, l’adjointe au maire chargée du service de la jeunesse et des sports. Ne connaissant rien aux protocoles et ayant remplacé au pied levé son prédécesseur décédé brutalement d’un AVC, elle était satisfaite que tout se soit déroulé sans incident. Son regard n’arrivait pas à se détacher du cadran de sa montre. Déjà dix-neuf heures trois et son confrère, l’adjoint au maire Hugo Sagnol, chargé de l’urbanisme, était toujours absent. Il lui avait pourtant promis de la seconder, lui qui, en tant qu’ancien Millassois et joggeur invétéré, dominait ce genre d’événement.

			Elle récupéra son portable au fond du sac à main et tenta de l’appeler. La sueur en train de perler dans le sillon de sa colonne vertébrale la conforta dans son choix vestimentaire. Son tailleur bleu marine ne risquait pas de faire apparaître une quelconque auréole de sueur. Elle laissa un énième message sur le répondeur. Résignée à se débrouiller seule, elle estima nécessaire de se renseigner sur l’exactitude de sa mission au moment de l’arrivée. Une fois descendue de l’escalier en direction des bureaux annexes de la mairie, elle se fit bousculer par la première vague de coureurs qui finissaient déjà leur première boucle, en contrebas de la place. La voie sera utilisée la seconde journée pour le lâcher de taureaux et les castells2 au son des bandas. Noyée dans la cohue, elle réalisa que son tailleur foncé détonnait avec les tenues flashies arborées par les supporters. La majorité aux couleurs catalanes, équipées d’énormes chaussettes « sang et or » remontées jusqu’aux genoux, histoire de prouver son appartenance à la région. Une telle concentration humaine par cette chaleur étouffante fit vaciller l’adjointe au maire, submergée par son stress latent, sous le regard irrité des vieux autochtones, imperturbables. Assis à l’ombre des platanes, aux abords des terrains de boule, ils manifestaient déjà leur impatience de voir disparaître toute cette agitation.

			Une fois le bâtiment municipal accessible, madame Riverolles courut s’asperger aux latrines. En retirant sa montre, elle remarqua les dix-neuf heures quinze affichées. Toujours pas de Sagnol en vue…

			 

			 

			
				
					1 Fédération des luttes pour l’abolition des corridas 66.

					 

				

				
					2 Pyramides humaines

					 

				

			

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			62 – Acte I

			 

			 

			 

			Accident tragique

			Sous une légère bruine typique des crachins du Nord, le major Iwan Kaczmarek terminait tranquillement son footing et regagnait son appartement. Loin de vouloir chercher la performance, la saison sportive achevée, il tenait à entretenir le peu de potentiel cardio-respiratoire acquis. Même s’il avait du mal à l’admettre, sa préoccupation principale restait le maintien de son poids. La cinquantaine approchait à grands pas, et avec elle ses désagréments. Ancien boxeur, son inscription dans un club de Krav Maga lui permettait un entraînement régulier et surtout de canaliser ses troubles de l’humeur. Une violence apparue lorsqu’il s’était fait calibrer… à deux reprises… La perte de ses deux amours l’avait accentuée, voire renforcée.

			Pas le temps de se sécher, juste quelques minutes d’étirements afin de lui prouver son manque d’élasticité et d’amplitude articulaire, puis il balança ses fringues inondées dans le bac à linge sale. En pénétrant dans la douche, il eut la même vision déchirante. Son épouse lavait Bérengère, sa fille adoptive… Trop de souvenir. Trop de peine. Raisons qui l’avaient incité à se débarrasser du pavillon, incapable de vivre entouré de fantômes. Même si les faits remontaient à quelques mois, depuis ce jour noir, Kaczmarek continuait de travailler pour survivre. S’alimenter et payer les charges de ce petit studio dans le centre de Béthune. Ça lui suffisait amplement. Il descendait au parking quand son portable vibra. Le lieutenant Bordas, sa supérieure hiérarchique, désirait lui faire part d’une étrange affaire.

			– Iwan ?…

			– Qui veux-tu que ce soit ? répondit froidement le major.

			– J’ai toujours l’impression de te faire chier quand je t’appelle. C’est le cas ? s’enquit Bélinda.

			– Mais non… Dis-moi tout !

			– Je ne t’en ai jamais parlé, mais je m’occupe de Simone, une voisine de palier. Elle me fait trop penser à ma mamie disparue. En ce moment, son moral est au plus bas. Elle a été bouleversée par le décès accidentel de son petit-fils. Il s’est fait renverser en scooter. Un choc si brutal qu’il en est mort sur le coup.

			– Quel âge ? la questionna Iwan.

			Arrivé dans le parking, il déverrouilla les portières de sa voiture et s’engouffra à bord.

			– La trentaine, répondit Bélinda.

			– Ça fait jeune… Sur Béthune ?

			– Non, à Lens, en plein centre-ville…

			– Même si c’est regrettable, tout le monde sait qu’en deux-roues, tu risques ta vie. À force de jouer au con, et de rouler comme un abruti en louvoyant entre les bagnoles…

			– Justement, ce n’était pas son cas ! l’interrompit Bordas. Étant flic, Simone m’a assuré qu’il faisait hyper gaffe. Son passé en région parisienne l’avait formaté à être prudent. D’ailleurs, il avait sensiblement le même parcours que toi… Après la case Paris, il avait atterri à Harnes. Si ça se trouve tu le connaissais ?

			– Donne-moi son blase ?

			– Christophe Fiévet…

			– Non, ça ne me dit rien. Tu sais, on était si nombreux sur la plaque parisienne… sans compter qu’on n’est pas du tout de la même génération… Au fait, vu que tu parles boulot ! Tu bosses pas, toi ?

			– Si, répondit Bordas sur un ton mitigé.

			– Et tu ne pouvais pas me raconter ton histoire au taf ?

			– Non, un élément me gênait dans cette histoire. Et je voulais savoir si tu connaissais le collègue décédé, argumenta le lieutenant.

			– Pour maintenant, balance ce qui te chagrine, et magne-toi sinon je vais finir par être farcé.

			– Figure-toi qu’il y a quatre ans, son frère aîné, Thierry, a disparu tragiquement en mer, annonça-t-elle froidement. Un flic également… Allez, à tout de suite, on voit ça au bureau !

			En sortant du parking privé, Kaczmarek observa une pause plus longue que d’habitude avant d’emprunter la voie. Sans doute pour conjurer le sort.

			Pas le moment d’avoir un carton !

			Il enclencha la première énergiquement, dépité d’observer le balayage incessant de ses essuie-glaces.

			Un 2 août ! Dire que la météo avait annoncé une amélioration… démoralisant !

			 

			 

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			95 – Acte I

			 

			 

			 

			Le Mont-Saint-Éloi

			– Fred ! Dépêche-toi, on est à la bourre ! lâcha Sophie en sortant du pavillon.

			Elle laissa la porte d’entrée ouverte derrière elle, sa fille dans les bras et deux sacs en bandoulière. Le policier descendit l’escalier quatre à quatre et récupéra son blouson qui traînait dans le hall. Il cherchait maintenant ses clés quand son épouse, en attente sur le perron, le rappela à l’ordre.

			– Allez, magne ! Ça flotte ! grommela-t-elle sur le perron. Manon va être trempée !

			– Oui, oui… je ne trouve pas mes… ah, là ! annonça-t-il en agitant son trousseau sous le nez de Sophie.

			Il accéléra le pas, contourna le véhicule et ouvrit la portière arrière. Remarquant son air contrarié, il ne put s’empêcher de la rembarrer.

			– C’est bon ! Y a pas de quoi s’énerver ! Jean ne risque pas de s’envoler… Il est dans cet asile depuis bientôt quatre ans, alors il n’est plus à une demi-heure près !

			– T’exagères ! Il va être heureux quand je lui répéterai… En plus, tu sais très bien que c’est son psy qui tient à nous donner ses dernières recommandations avant qu’il ne sorte. Pour le coup, c’est râpé maintenant, dit-elle en contrôlant sa montre.

			Sophie s’installa sur la banquette arrière, à côté du siège bébé, et verrouilla sa ceinture de sécurité.

			– T’es toujours défaitiste ! T’inquiète, je vais mettre le turbo et on arrivera à l’heure !

			– Ben voyons ! Avec quelques radars en prime !

			– Tu ne décroches jamais du boulot toi, rétorqua Fred en croisant son regard via le rétroviseur. Je reconnais bien là ton parcours à la brigade accident !

			Le Scénic Picasso quitta le Val d’Oise à dix-sept heures trente pétantes.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			66 – Acte II

			 

			 

			 

			La féria de Millas

			La course battait son plein, avec le cordon de coureurs qui s’était naturellement étiré, en fonction des niveaux de chacun, pour traverser la garrigue le long de la Têt. Les meilleurs, grâce à leur cadence soutenue, accédaient déjà aux abords de la longue montée vers la chapelle Notre-Dame de Força Réal.

			Pendant ce temps, les organisateurs s’activaient près de la ligne d’arrivée en installant la banderole gonflable du Conseil départemental en partenariat avec le journal local L’Indépendant. Sur la place du village, surplombant l’agitation qui fourmillait sur l’artère principale, madame Riverolles scrutait les environs, toujours en attente de son confrère.

			De loin, elle aperçut le capitaine Carpalès de la gendarmerie. Vu son agitation et ses signes de détresse, l’homme d’une quarantaine d’années, au physique imposant, ne put feindre de l’ignorer. Il s’adressa à elle avec un accent catalan à couper au couteau.

			– Dites-moi vite ce que je peux faire pour vous, je n’ai pas trop le temps ! Avec toute cette populace, je dois mettre en place un dispositif draconien sur la ville dès le début des festivités si je veux montrer au public qu’aucun débordement ne sera toléré. Vous savez comme moi que l’alcool et la chaleur ne font pas bon ménage, et les esprits s’échauffent vite. Je ne tiens pas à être submergé par les rixes d’ivrognes, les vols et les agressions gratuites voire sexuelles.

			– Je comprends… Je voulais juste savoir si vous n’auriez pas croisé Sagnol ? Il ne répond toujours pas à mes appels, déplora l’élue.

			– Vous m’en direz tant ! Quand on connaît l’alguazil 3, je pense plutôt qu’il était en charmante compagnie et qu’il est resté collé, si vous voyez ce que je veux dire ! gloussa le gendarme. Ne vous inquiétez pas, il est dans le secteur puisque sa Jaguar a failli se faire enlever par la fourrière ! Il s’est sans doute garé  à l’arrache pour encourager les coureurs, au moment où ils quittent la route et s’engouffrent dans la garrigue le long de la Têt. Il ne devrait pas tarder…

			 

			 

			
				
					3 Cavalier portant une tenue du dix-septième siècle et chargé, dans une corrida, de faire respecter les ordres du président.

					 

				

			

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			62 – Acte II

			 

			 

			 

			Mauvais pressentiment

			Bélinda Bordas débarquait dans le bureau de la PJ au moment où Kaczmarek rangeait son Sig Sauer dans le tiroir. Elle salua l’ensemble de l’équipe avant de l’accaparer dans un coin.

			– J’ai oublié de te préciser un truc hyper important sur cette famille maudite, attaqua-t-elle directement. Figure-toi qu’au moment même de la disparition de son premier petit-fils, sa mère, Élisabeth, disparaissait à son tour… Simone n’a plus jamais eu de ses nouvelles ! C’est quand même troublant, non ?

			– Faut avouer que trois personnes, ça commence à faire beaucoup ! Même si on sait que parfois, la fatalité frappe certaines familles… N’oublions pas que les premiers faits remontent à quatre ans… Peut-on pour autant les relier à l’accident d’aujourd’hui ?

			– C’est un peu ce que j’ai essayé de lui expliquer en mettant les formes, mais elle s’est effondrée. Christophe représentait son seul et ultime lien parental. Je pense qu’elle a plus besoin d’un soutien moral qu’autre chose…

			– On le serait à moins ! Les personnes âgées sont beaucoup plus sensibles aux liens familiaux, c’est tout ce qui leur reste… Le mieux que tu puisses faire pour la rassurer, serait de jeter un œil à la procédure, histoire de voir si tout est clair.

			– Je comptais le faire, et puis je me suis souvenue que le commissariat de Lens était ton ancien service… qui sous-entend que ça serait très simple pour toi de glaner des infos à la brigade accident… alors que moi…

			– Nous y voilà ! Je comprends mieux maintenant où tu voulais en venir ! Avec tes gros sabots… grommela Kaczmarek.

			Il inclina la tête, reprit une grande inspiration, et au moment où Bordas s’attendait à ce qu’il la rembarre, il poursuivit d’une manière on-ne-peut-plus-calme.

			– Bon, redonne-moi le lieu exact de l’accident, demanda-t-il en scrutant le plan du département épinglé au mur.

			Sa main gauche à plat sur la carte, il laissa vagabonder son index droit sur le secteur du centre-ville de Lens.

			– Selon les dires de Simone, il sortait de la piscine rue Robert-Schumann…

			– Je connais bien, j’y amenais Bérengère.

			Son visage se crispa aussi vite que ses yeux se fermèrent. Il attendait, comme à chaque fois qu’il prononçait son prénom, l’arrivée de cette douleur insoutenable dans sa poitrine. Comme une lame acérée qui lui transperçait les chairs jusqu’au cœur. Bélinda lui frotta le haut du dos, en signe de compassion.

			– On n’a rien sur le feu en ce moment, alors ça m’arrangerait si tu pouvais gérer cette affaire en off… Je te demande juste de me tenir au courant.

			Bordas avait constaté que l’état de Kaczmarek ne s’était guère amélioré depuis le drame ayant coûté la vie à ses deux êtres chers. Il continuait de se déplacer comme un mort-vivant dans les couloirs de la PJ. Plus rien ne semblait l’intéresser. Elle croisait les doigts pour que sa stratégie fonctionne. Le sortir de son cadre de travail et occuper son esprit sur cet accident mortel l’empêcherait peut-être de broyer du noir…
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